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?22's to. Car qmmt a ceux-là , il: nom clu—

' tim'th pour peu de temps , comme bon leur

ſemblait 5 mai celuy-9mn” chatie pour nô—

tre profil,

ſainteté.

aſiï que”caſſe-ya”: participa”.- deſc

, ,

:— ~,-….,._
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,Le Seigneur 'VOulant comprendre en

un mot toute la bonté, la pureté,& la ju

ſtice alaq’uclle il nous appelle , &c nous

forme par tant de commandemens &c

- d’inſtructions qu’il nous donne en ſa loy

ac enſſſes’ Ecritures”, nous dit ſimplement,

'EI‘

l

Soyez Saints, car je Saint s C’est une pa— ‘

role , qu’il repete ſouvent a ſon peuple,

ſous le Vieux Testamcnt, 8c qu’il nous

addreſſe auſſi quelque fois ſous le Nou—

veau par la. bouche de ſes ‘Apôtres;

' Comme
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Comme relu] qui mu; a appel/ez eſt’[dim , dit 1 "WWSaint Pierre , mur au]?! pareillementfuyez ſa"

. flint! , en toute 'vôtre con-vezſiótiozz , d’autant

qu’il (il écrit ;ſoyez film: 5 (47' je ſua' ſaint.

En effet la ſainteté Contient la perfection 9.

~de la piece’ 8: de la vertu Chrétienne;

8( est la plus achevée image de Dieu qui

puiſſe reluíre en la Creature raiſonnable,

‘ Wi pourroit ſouffrir , que l’on' appellastx

ſaint un homme qui n’auroit ny amours

"ny reſPect'pour Dieu , ny"ch'a~rite’ pourſes prochains , 'ou dont la Vie {croit ta'î

'-che'e des' ordures contraires ,a l’hon'eÏ

'fleté, c’est—a—díre ou a la‘ſobriete’,oua

‘la chastete' ê le ne ſay meſmeſi ce 1d—

rieux' eloge pourroit bien élire dennéa

une vertu mediocre ,- qui fait ſimplemeñr

ſon devoir s mais non avec le plaiſir &ï

l’ardeur , que l’on doit avoir pour 'unſi

 

_4 grand bien.Au commencement duChrí-ñ « Î

flianiïmg Saint étoit le nom de tous les ,KY i "

fideles_,’comme il paroist par le stile de

“l’Apôtre’ .; qui ſaluë ſouv'engaínſi les

_ Chrétiens, a qui il addreſſe ſes épîtres,
auxſhims ,ÏÏqLuz' fiant ”prests zz tous Ierſhint: E”1"“

‘P ' enç Iefiu vChri/Z , aſſez/amd Philippe; ; aux ‘.

film: Ô‘- fierer fidele-fle” Chri/7 , qui [me 4 ,_' ~ ' _ ,— ;
"Cale/fée ‘Il‘nſiefait peint'ch difficulté de z'

’JW—151i R 2. donner
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donner ce titre honorable , aux mem

bres de ces anciennes Egliſe‘si parce que

-leurs mœurs re' ondoient 85 uel’ex—Y P a q .

cellence 85 la perfection de bonté, ligni

fiée par ce mot , reluiſoit dans leur vie.

c’eſt* pour la meſme raiſon quel’Egli—

ſe, le corps de tous ceux, qui ſont dignes

de 'ce nom , est appelle’e ſainte dans l’E—

criture 85 dans le- ſymbole de la foy

Chrétienne. Maisdepuis, les vices 85

les deſordres contraires a cettedivine

ſainteté 5 ayant fi étrangement—,cor

rompu la Chrétienté , ’:que ce ſeroit

_Ft-"op ouvertement. ſe moquer du monde

_d’appdier Saints, ceux qui vivent corn

me nous faifonslaplufpart , nous nous

ſommes faits cette justiC'c a meus meſ

. mes de): indignesv'-grand î'²,'lelaiſſahr aux es ,GCE-lux
  

Eſprits des fideles conſacrez,quivivent

dans le ciel avec eux , comme _ſi Ieſus

"LAP-Chriſt diſpenſoit les fideles qui ſouten—

core ſur la terre d’estre ſaints. C’eft'le

‘
l ſens où l’on prend aujourd’huy 'ce mor,

85 celuy paſſeroit- pour ridicule a Sii-li

l’employerpit autrement. Il est vrayque

  

  

;ceux de laccommunion delent le Pape-,Sting étreffaiutPeru, \BC

4 z meſme
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meſme fin Sainteté: Mais ils s’expliquent,

&c diſent qu’en parlant ainſi ils ſignifient

ſa charge &non ſes mœurs ; Etils en—

tendent ce meſme mot en un ſens tout

ſemblable , quand l’Egliſe qui combat

en la terre , eſt nommée Sn‘mu , diſant

que ce titre fignifie la ſainteté de ſa d0—,

ctrine, 85 non celle de ſa vie &Z de ſa con—

duite. C’eſt un abus de langage tout a

fait exorbitant SL qui n’a rien de com——

munavecque celuy de l’Ecriture. Band

Dieuôc ſes ſerviteurs nous y comman—

dent d’eflrefizints , aſſeure’ment ils n’en—

tendent pas, que nous ayons des charges î

belles 8c ſaintes,ny que nous ayons la

doctrine ſainte ſur la langue 8C dans le

cerveau,'{ans l’avoir dans le cœur , &c la

repreſenter réellement dans nôtre vie.

Ils ne veulent pas dire non plus , que

nous remet-tions a eſtre ſaints en l’autre

monde , ſans l’eſtre durant ce ſiecle. Il

eſt clair ,que Dieu nous recommande
par’ ces exhortations une perſectioñſi: a

laquelle nous devons nous étudier de's

maintenant, 85 ne point nous donner de

repos , juſques a ce que nous en ayons .4
I ’ ‘5'" ^ e 'I *

orne le dedans 8: le dehors de notre VlCa‘

Cette ſincereë'ôc réelle ſainteté vraye—
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ment ſemblable a la ſienne , est la fin de

toutes lès diſpenſat'ions ,ſoit qu’il nous

commande , ſoit qu’il nous defende

quelque choſesſoit qu’il nous Favoriſeôc

nous gratifie 'doſes biens , ſoit meſme

qu’il nous -chatie de ſes verges S Prenez

y bien garde 8è vous verrez , que tout

cela tend a nous ſanctifier s Il ne nous

apprend point de verité , qui ne condui—

ſe a la ſainteté, qui ne nous porte,fi nous

la recevons avecque foy , a aimer Dieu

8c ale ſervir. llne nous commande rien

quine ſoir des devoirs dela ſainteté S Il

ne nous defend rien,qui n’y foit contrai—

re. -Il-ne nous fait aucun bien, ny tem-—

porel, ny ſpirituel , qui ne nous convie a

l’aymer, aluy obeïr, 85 a luy plairesc’cflz

a—dire a nous ſanctifier. Ses châtimens

q.‘ meſmcs, que norte chairtreuve ſ1 rudes,

\

, 'l

'f
_:

n’ont point d’autre but, que de nous ra—

mener ala ſainteté , quand nous nous en

ſommes écartez. ;C’eſt—là chers Freres,

la l-eçOn que nous donne nôtre ſaint’

Apôtre dans les paroles que nous ve

nons de vous lire s' Pour nous formera

ſouffrir patiemment la diſcipline du’Sei—

gueur auſſi bien ſans fierté .85 irrita—

tion, que. ſans laſcheté M--foiblelſe de

v coeur,
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cœur, ilnous a mis devant les veux l’e—

xemple des enfans , qui ne laíſſent pas

d’aymer 8€ d’honorer les peres de leur

chair,encore qu’ils les châtient ; con—

cluant de n, que nous devons a beau—

coup plus forte raiſon nous ſoumettre

avecque reverence a la ver_ e du Pere de

nos elprits. Bien que la justice ô( la rai—

ſon de ſon induction paroiſſe aſſez d’elle

mefine , l’Apôtre neantmoins pour la.

mieux e'tablir dans nos cœurs , nous

montre dans ce verſet l’exrreme inegali—ñ

te’, qui ſe treuve, entre les châtimens,

que les peres charnels donnent a leurs

enſans , &c ceux que le Pere celeste nous

diſpenſe. Car quantaceux-ln‘, il: nom cha‘—

tioient ( dit—il) pour peu de temps comme bon

leur ſemblait; mais (clay—E] noue chilie- pour

nôtrepr’lqît, afin que nom/{yensparticipant de

fi Saintete’llcompare comme vous voyez

les chéri—mens de Dieu avec ceux de nos

Peres. De ceux-la il dit , qu’il: ehatioient

par” pe” de temps comme bon leur fimbloit;

de Dieu il dit qu’il none ehntieponr nôtre)

profit 5 85 expliquant quel eſt ce profit

pour lequel il nous fait ſentir ſa verge, il

ajoûte que c’est afin que nous ſoja”: par

tieipam de flammé, en quoyparoif’t l’a—

EÏÀ Î—Ï v"1° R 4 vanſagc
*a  

11;.—
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vantagëîncstimablc de ſes châti—mcns auſi" î

deſſusdc ecux des hommes. Nous au— ‘

ſons dono a conſiderer S’il plaíst au Sei—

gneur les deux parties de la propoſition -

de l‘Apotre, c’cst—a-dirc, premieremcnt

cc' qu’il dit des Peres de nôtre chair , ôc

des' châtim‘ens qu’iîs nous donnent 3 Sc

puis cn ſecond lieu ce qu’il ajoûcc de

Dieu , Io Pere de nos eſprits , Sc des châ—

cimën‘s que nous recevons de ſa main. _

@arm àux porcs_ dc nôtre chair ,il en

dîé deus: choſes ; L’ùnc , lc temps aù—

que} il lib-ù; châçicnt , par” peu de jours,

dit—Ii; ogf ilÿa'aîn’ſi d'a‘r'lsl’o‘rí mai ~, 86’
cëffg ñófiífit pér- dcte't‘ebïpſ , ſelonla phraſe

dë I“:Î ' îäñgſi’ue’ Hèbtaïqüè, qùi empldÿe

ſôſt Fdüÿëhilè'rhot Hé jour} , profit dire

témpx ,' [ëñôffl d’un: Pak-tie dk

;Mp fflz’ódr'ïtëíws 'méfiíqè 'en ‘âëñ’eîaîſi

L’aufſé èff. l’intëntíon qu’ílîs ont 86 Là?—

rñêfilfë ſuívcñt_ cn mons chäriafl‘tz;

cè—èÿi’ffëäÿriſhe parc’eÎSñÎots 5 \‘mm’riiËÏÿ '

bah [Wifi-MMO. _ Poüfl‘àſ Pfe’rhíèî‘eüfê ;ct

chÿſe‘äz il ſci‘ñb—lè ÿ’û‘EÏle An'â'yt p‘oíñtç'dè

dïfflcülóé, ,chzrçüñ "fait qu‘enſchîkî

les pèi'è's né: Ëï’cnèmñfçſoih, d‘e ?châfi’éifct‘ſſ

lédËèËn—Fans ,qu'à ÿëñä'am la Foi-’MME d’à"- ~
lcdï’préîfiiçſſi âg’esſſärcàùſi: L’îghbrañ—'\- ‘

j . - ."Î ‘ ce &3
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cé 8c 'inexperie'nce duquel ils ne ſont A

pas capables de’Ïe conduire d’eux meſ—

mes , ayant beſoin de la voix &dela _ ,
main de leurs peres pour les dteſſer 85 , _' -~ -i î;

pourſormer leur eſprit SZ leurjugemët; "

y imprimint les connoiſſances ô’c les ha—

bitudes neceſſaires pour ſe gouverner . '

dans tout le reſte de leur vie:Ma.is quand ' ‘ "

le temps &è l’enſeignementles a amenez ' ~ FE

juſques a l’âge de diſcretion pour diſ— î ſ - 2‘

cernerle bien d’avecque le mal , p’our ~ '

choifirôc ſuivre ce qui leur cit propre,

&c haïr ce qui leur est contraire 8C s’en _

garder ; ‘alors le Pere les remet en leur k

main ?pour ſe gouverner deſormais par

'>— la raiſon , ſelon qu’ils s’en apperçoivent ' j _

d’eux mel’m'es,ou qu’ils la reconnoiſſenf' _‘quand elle leur eſt propoſée par autruÿ,‘ ' ' p _ .3

ſans plusâlavÔiſ‘ beſoin de laverge pour - , .

.ſupl’e’et'äH—*defaut de leur entendement... œ; ç‘ ñAínfiſia‘îe’orrection 8: Je &bâtiment duPere N‘éflqheponr'u’nW-dc-W” PW? ſi "queiqeeëaimées-fealemeur,'ïurqu’equa— Î l

tbl‘zeîoü‘kl‘ùíhzeans pourleplus. ’Il est < ‘ ë

way‘- quarts Inœrpretes troUvent de ia

Æfflëblté'ëèh ce ſens, alléguant , qu’il
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ſéffiblçëëoh‘trïaire au d‘eſſ'ein del’ApÔ’tre,

~ qui ‘ëlÿl‘fle'd’ëiiner l’avantage"äu châti— ‘ ‘ K _ ,È

T* ne ment ~ '~ .
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ment de Dieu , pour nou's porter anous

yaſſujettir avec encore plus de reſpect

8è de courage , que nous n’avons ſait a

celuy de nos peres charnels. Car puis

que les chatirnens des peres ne durent

que peu d’années ; au lieu que ceux de

Dieu continuent durant tour le cours de

'nôtre vie , il s’enſuit que ees derniers

étant plus longs ſont auſſi plus difficiles

a ſupporter, 85 nous demandent plus de

courage &I de reſolution pour l’entre—

prendre S fi bien qu’il ſemble qu’a ce

compte, l’Apôtre n’auroit pas bien dreſ

ſé les deux parties de ſa comparaiſon,

en diſant comme il fait au verſet prece—

dcnt,Cambim plafíaſi mm ajfiijettimm mm

a” Pere de: tſffirit: afin que ”0M 'vit/ie”:?Cet—

te difficulté a ſi ſort épouvante’ quelques

uns des Interpretes, tant des nôtres , que

de ceux de ‘la communion Romaine,

qu’elle les a contraints d’avoir recours a

une autre explication de ces paroles-, les

rapportant au fruit_ du châtiment , 8c non

a ſa durée S comme fi l’Apôtre en diſant

que nos peres charnels mm (betimtpoar

peu de jour; , avoit voulu ſignifier , que les

interests, a quoy ils regardent en nous

 

châti‘ant,ne ſont que temporels,qui coin—

— ſistent.,'4

O
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-ſiſ’cent tous en des-choſes changeantes v

6C paſſagetes, qui pour le plus ne peuvent

durer qu’autant que la vie que nous vi—

vons ſurla terre S qui eſt courte ô: finit

bien tost , ne s’en treuvant point defi ' '

longue , que l’on n’en puiſſe dire ce que

Iacob diſoit autrefois de la ſienne , que

les jours en ont esté courts &è mauvais,

au lieu que les choſes auxquelles Dieu

' nous veut former par ſes châtimens,ſont

ſpirituelles &Ê cternelles s ſi bien qu’à cet

/ égard les châtimens de Dieu ont encore

un grandôè infiny avantage au deſſus de

ceux des hommes , le fruit des premiers

étant éternel S au lieu que celuy des au—

treszest de ſort peu de durée; Mais pour

dire levvray cette interpretation fume

.ſemble \iiolenteôc recherchée S Caril

est clair que l’Apôtre entend la durée,

du châtiment, &è non celle du bien qui

nous en revient S Il' dit que les peres

châtient leurs ’enfans pour peu de jours;

8C non qu’ils les châtient pour des

biens , qui ne dureront que peu de jours;

Encorene ſay—je fi on peut bien dire avec

verité que les peres ne châtient leurs.

enſans,que pour leur procurer des biens

temporels, &è periſſables. Certainement..
i le
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le deſſein 86 la fin d’un pere craignant'

Dieu &religieux ne s’arreste pas—là. ll

ſonqe’auſſl 85 principalement a la con—

noi, ance 85 a la crainte de Dieu ;85 a la

pureté 85 honestete’ d’une vie Chrétien—

ne; choſes eternelles S6 non tempo—

telles. Son deſir &ſon but en châtiant

ſon enfant est de le former aces biens

divins. I’eltime donc qu’il est meilleur

85 plus fimple de prendre les paroles de ‘

l’Apôtre au ſens qu’elles nous preſen—

tent’ d’abord,que les peres de nôtre chair

ne prennent le ſoin de nous châtier que

pour peu de temps. Et quant a la diffi—

culté que l’on nous objecte; il faut dire

premierement, que le prix 86 la valeur

du chatíment ſe doit 'meſurer , non au

temps , mais au beſoin de celuy , qui le

'reçoit ; Car puis que le~chatírnent est un

bien, plus le ſoin _qu’en prend celuy qui

V en cst capable, cst continué a celuy qui

e—'n a beſoin, plus le bien est grand a pro—

portion. Ainſi puis que Dieu a la bonté

_ de continuer aux ſiens 'ce ſoin de ſa ſain

te 86 ſalutaire diſcipline durant toute

leur 'vie ſur la terre , c’est—a—dírepcndant
tout le tempſſsſſ'qu’ffffi ontbeſoin ; cela

mefine est un des avantages , qu’à ſa

diſcipline
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"diſcipline ſur celle des peres de nôtre

chair, qui n’ont ſoin de nous que durant

nôtre enfance. Il faut dire en ſecond

lieu, que la longueur 85 la brieveté du

temps ne ſe diſent que par comparaiſon.

Le temps du chatiment des enfans des x

hommes est icy nommé prude jeurrsp'ar

ce que ce n’efl: qu’une petite partie de la

vie entiere qu’ils paſſent ſur la terre , il

eſt donc raiſonnable de comparer tout

de meſme le temps où les fideles ſont

ſujets au chariment(c’est—a—dire la vie

qu’ils paſſent ſur la terre ) avec le temps

où ils en feront exempts (c’est—a—dire

l’etcrnité toute entiere.) Dans cette

comparaiſon le temps de leur chatimenc

est beaucoup plus court, que ne l’eſt c—e~_

luy des enfans des hommes S parce que

de cel uy—là quelque Ióng que vous puiſ—

fiez vOus l’imaginer en luy—mel’me, il n’y

a point de proportion avecque l’eterni—

.tésau lieu que del’enfance , durantla—

quelle les peres chatient leurs enfans ſur

la terre, il yen a beaucoup avecque le

reſte de leur vie, quelque longue qu’elle

puiſſe e-stre. D’où il paroist que meſme

a cet égard , les fideles ſont traitez de

— Dieu beaucoup plus douceurentëcf plus

> * avo

Ti
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favorablement que ne ſont paË les &ii—;547

ſans du meilleur Pere qui ſoit au monde;

*Mais l’Apôtre marque en ſuite le grand

défaut des chatimens que les hommes

donnent a leurs enfanssqui vient du mo—

tiſôc de la regle qu’ils ſuivent en les cha—

ciant 5 C'eſt ce qu’il ſignifie quand il

'ajoûte' ’que les pe'resde nôtre chair nous

ont chatiez comme bon leur aſemb’le’; c’eſt-—

a—dite' ſelon leur volonte’ 8è leur juge'—

. ment; comme ils l’ont eſtimé a propos

pour nôtre bien. Car il eſt clair qu’ils p_

n’onttpoint d’autre Loy en cela que leur?

opinion &leur volonté, qui les ſait a8L juſque-s où 85 en la maniere qu’il-leur **î

plaist ; leur eſprit étant fautif-"(Se ſuieta Tiſ

ſe tromper dans Its-.jugement, 'quïilzfont
des choſes meſrçesgäde leurs circſioñ— '

flanc-ESM leurämaniere‘; delà il arri—çſiî

've que‘leur-s Tchatim‘ens' nuiſent ſouvent j;
aleursſi'enfans, au lieu de leur profiter,& '

que quel.qu intention-qu’ils ayth dc' ,p

leurîfai-re du bien, au fond neantmoinsſct

ils nclaiffent pas de leur ſaire beauCode mal ;& cela enïdeux façons; Premie—

.rement , pour ïl-'etreur-Où ils ſontſur‘ia‘

'nature des‘, choſes—pour leſquelles ils

chatière. leurs Mans; ,- Secondement

.-v

'4'53“- . r POUR‘
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' pourla mauvaiſe maniere &C l’indiſcre—

te meſure de leurs chatímens. Car pour

le premier, les Peres taſchent de for—

mer leurs enfans a ce qu’ils jugent le

meilleur &c le plus Vtile enla vie ;Ainſi

un hpmmc avare , qui ne reconnoiſi:

point d’autre bonheur que d’estre riche

86 aſon aiſe, dreſſe ſon enfant dés qu’i

eſ’t capable de recevoir ſes enſeigne—

mens, a l’avarice, a l’épargne , ala dure—

té ; a ne rien treuVer de mauvais ny d’in—

jul’te, pourveu qu’il luy ſoit vtile.Vn ani—

bitieux tout de meſme taſche d’impri

merde bonne heure dans le cœur denan

enfant, les ſentimens 8è les paſſions de

l’honneur mondain z un voluptueux le

nourrit dans ſes maximes , 8c dansch

humeurs s un ſuperſ’titieux dans ſa big'ô—

terie ; un idolarre dans ſon impieré.
"’ſſctIlS chatient leurs pauvres enfans , quand

ils ne ſe rendent pas dociles a leurs per—

nicieux enſeignemens S SC s’ils ont quel—_

que repugnance a leurs vices,quelgue

inclination aux vertus contraires , ~‘ ils

font tous leurs efforts pour c’teindre’ces ~
ë bonnes femences,& abuſent de leur ver—

ge pouxdles en détourner. Ainſi 'au lieu

de les conduire au bonheur qu’ils s’ima—

gment

 



1,

272. S E R M o N IX.

ginenc par les inſtructions, les exemple-5,

les chatimens , qu’ils leur donnent,

ils les menent dans un veritable mal—

heur. Pcrnicieux chatimens qui preſ—

ſent , 86 haltent les enſans de devenir

.malheureux S &Z leur ſont ſouffrir du mal

pour ſe precipiter en perdition. Mais

les peres mefines , qui jugent bien des

choſes, 8c ont des intentions ſaines pour

porter leurs enfant» a des choſes vraye—

ment bonnes,a la piece' , 86 alavertu;

combien ſouvent manquent ils_ a leur

diſpenſer le châtiment .> La colere les y

emporte quelquefois plustost que la rai—

*ſſon a Et leur verge étant maniée par

‘la main de cette paflion aveugle,vaî bien

loin au delà de ſa meſure legitime; rebu—

tant les enſans , &è leur faiſant perdre

courage. Les autres aucontraire , re—

tenus parla tendreſſe 8c la folle amour

' qu’ils ont pour leurs enſans _, ou ne les

châtient point du tout, ou ne les (chatiept

pas aſſez. C’eſt ce qu’entend l’Apôtre

quand il dit que les hommes .chatient

tomme il leur [malle bon S pour contenter

leprhruneur quiestle plus ſouvent !Rial

régléefplul’tost que pour le vnay. bien de

leurs- enfans. oyons maintenant ce

qu’il

 

1. _ ..,_ _—
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qu ll dit, des chanmens de DICU S 'JUM

(clay—gi( dit—il ) le Pere de nos eſprits,

Mm (baie pour ”âm-;WſitSCOmme il con—

noistparfaitement toutes choſes, &è n’el’c

ſujet a aucune paflion, jamais il ne nous

 

Â chatie que nous n’en ayons beſoin ,î ja—

mais il ne le ſait que pour nôtre bien;

pour ce quinous est vrayementVtile &ï

ſalutaire S C’est—là en general la fin &Ê le!

deſſein de tous les cllatimens que Dieu

diſpenſe aux fideles , qu’il honore du,

nom de ſes enſans. Les aimant; il ne les

chatie que pour leur profit; pour quel-"'

que bien, qui leur revient du mal, qu’ils

ſouffrent du ’coup de ſa diſcipline. Car

Ie ‘mor quenous avons traduitproſit_ fis

gnifie generalement ce qui nous est bonſi*

Sc expedienti ce qui peut ſervir ſoit a.

amander nos mœurs, ſoitanous détour—

ner de quelque mal ,- ſoita nôtre hon—

neurôè a nôtre louange. Et ſelon les

I

nous avons beſoin de diverſes choſes ,

que. ce Pere celeste no‘us procure par le

moyen de ſes chatimens. Le fidele a

quelquefois beſoin, que l’on reveille ſa

conſcience‘ endormie, ou dans une mor—ñ_

ne ſaíucantíſe , ou dans quelque peche.

' S C’ef‘c

ï

à“.

‘x

Je - .

‘r‘

.7~'~
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C’eſt l’e’tat Où‘ ſe trouvoient les Corin—

thiens , qui plongez dans une ſecurite’

charnelle celebrôient le mystere de nô—

tre communion avec irreverence s Dieu

pour les tirer de cet aſſoupiſſcment , ne

manqua pas de les frapper de dlverſes

maladies &c infirmítez, afin que touchez

de ces coups de ſa verge ſalutaire , ils

revínſſent aeux 5L ſe rangeaſſent a leur

devoir. David s’écartant du bon che—

min, couroit apres les fantaiſies de ſon

eſprit. Pour le rappeller de cet égare—

ment Dieu le chatia ,~ &t il reconnoist

 

Pſ»119 qu’il le fit pour ſon profit. Il m’a csté b0”—

\ a 7"‘7' (dit—il) d’avoir ejle' humilié pour apprendre

les/laws. Avant que je afi‘Ïi e', j’aſſozſs a

travers champs 3 je m’egaroi hors de.

tes voyes , man} maintenant j’a [crue taf1m

ralç). Le fidele est quelquefois en orc

bon e’tat , abondant en graces de Dieu,

ſa conſcience en paix , ô: ſa vie dans une,

pleine liberte’.Mais comme la trop gran:

de ſante’ menace de maladie , il efl: a

craindre,que cette proſperite’ ſpirituelle;

ne luy donne de la preſomptionôè de la

vanité. Dieu pour prevenir ce mal &le

retenir dans la moderation , le mortifie

de quelque affliction qui rabbar les pen

ſées

_r
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fées de ſa chair. S. Paul nous apprend,

qu'il en vſa ainſi avecque luysquand pour

empeſeher que l’excellence de ſes reveñ'

lationsn’e’levast ſon cœur outre meſùre, LCÛPÂ

il luy attacha un rude 85 peſant contre- "'7'

poids, luy fichant une éeharde ou une

croix pointue‘ en la chair, &permettant

qu’il fuſ’t ſouffleté par un Ange de Saran.

(lui ne voit qu’il ſut done chatié our'

ſon profit ê Welque ſois les fideles dan?

le calme de leur proſperite’ ſont calor’n—Ë

niezï par les méchans , qui diffament leuf
pieté z 86 la ſont paſſer pour une hy‘pctoä

crifiesll leur importe pour leur honneur,

ôè a l’Egliſe,où ils vivent pOur ſon eclifi~î

cation , que leur Vertu ſoit examinée;

.éprouvée 8€ justifie’e par le ſeu de l’ami-f

ctíon 5 Nous en avons un illustre exem’ï

ple en lob; Dieu ayant permis que l’en

nemy lefrappal‘l e'n ſes biens 8è en ſa [5èr—

ſonne lneſme, afin que la verité de ſa foÿ

fuit reconnue' par ſa patience &.perſe’veſi

rance au milieu de tant de douloureuſes

ſouffrance? , a ſa louange 8C a la loire

de Dieu; Certainement il luy ſut' dond

auffi eXpedient d’estre aiuſi chatie’, ce the

ſon bien &t ſon honneur. Il faut entendre

dc cette tarte de’ Charim‘ens les paroles

S z de.

ne)“'’

'4;dd—'H‘
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deg-Pierre en ſa premiere épitre diſant,

que hom ſommes maintenant [WAH/ZG() pour

anpe” detempr m diveifis tmtatz'om , s’il dſl

couz/enable.), (c’est- a—dire s’il est a pro—

pos, ſi nôtre intereſt le demande) afin que

l’épreuve de nôtrefiy , nom tomm- 1210144th

(y-gloiru. I’avou'e' , que les ſouffrances

des Conſeſſeurs &C des Martyrs ont plu—

{loft eſ’té pour le profit .de l’Egliſe que

pour le leur particulier; 86 qu’elles doi——

Vent estre priſes pour des combats plu—

Ptoſt que pour des chatimens. Mais il ne
faut pourtant ſipas douter qu’elles ne leur

ayent ſervy a eux meſmes; ces grandes

occaſions attachant de la terre tout ce

qu’ils avoient de penſees 85 d’affections,

les purifiant par ce moyen , &"les net—.

toyant deutoutes impurerez ô: baſſeſſes..

Aínſiparoit la verité de ce' que dit 17A—- y

porte-,que Dieu chatíe ſes enſans- pourleur profit. Mais non content de s’en

Ï ePcre ainſi exprime’ en general , il touche

particulierement en quoy conſiſte ce

profit, pour lequel Dieu nous chanel/1‘”

(dit—il) que mm‘ ſhyom participamsde fi:

aimete’. C’est—là le grand uſage descha—

timens S Ils tendent tous a cette bien—

heureuſe Sè glorieuſe fin, anousſancti—h i

aïe…
f, , i,
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fier , a nous rendre participans de lit/ain

teté , 56 non ſimplement cela, mais'de ſa ~—

ſàinteté , de celle de Dieu , celle qu’il ap—

prouve,qu’íl commande 85 qui a en effet

quelque petite reſſemblance 85 confora

mité avecque la ſienne S autant qu’en

peuvent avoir les foibles efforts d’un en—

faut, profitant peu a peu ſous la diſcipli—

ne de ſon pere, avecque-les belles actíôs

qu’il luy fait voir en ſoy meſme. Nous

ſommes participa”,- deſh flzimeté , au meſ—

me ſens que S. Pierre dit que flausfommer a
participe»: de la nature divine). Il n’entend“. -ſi

pas que~ nous ayons jamais ſoit en ce fie—*

cle ſoit en l’autre , une nature égale , ny

meſme tourna fait ſemblable a celle de _

Dieu, car la fienne est infinie, 85 la nôtre,

, ſera toûjours finie S mais bien que par la’ '

ſanctification 85 l’immortalité que Ieſus

Christ nous communique , nous avons

en nôtre' nature renouvelle’e par ſon Eſ—

prit, unpetit portrait de la ſienne-ai Il en

est de meſme de ſa ſainteté. _L’originalïï'

en demeure dans la ſeule nature de

Dieu, fi parfait, ſiadmirable , 85 ſi’glo—

ríeux, que les Anges meſmes , qui ſónt‘ïñ

de toutes les creatutes celles qui en‘ ap— p ,

prochent de plus prés , en ſont toujour-SS .z éloignez _
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éloignez'd’un eſpace infiny, ſe couvrant

les yeux de leurs ailes , quand ils compa—

roiſſent devant ſa Maiesté, parce qu’ils

_n’en peuvent porter l’éclat. Vous voyez

 

. aufli que l’Apôtre dit, non que ”amp-oſſe—

dam laſaiuteté de Dieu , mais ſeulement

que_ nous en ſommes _participants c’eſt—a—

dire que nous y avons part S parce que

les traits de ſon image, que l’Evangile

forme_ en nous, ſont des rayons, ou pour

mieux dire des étincelles de ſa ſainteté;

quirecueilies85 raſſemblées dans nos

ames, fontun petit crayon de cette gran—

premiere lumiere ; a peu pres s’il

m’eſt—permis de comparer les choſes de.

lanature a ñ-cellesde ſon Createur,~com~ ~

'me nous voyons par fois l’image du So—

leil portraite dans unenuè‘; Elle a la ref: ‘

[ambiance duSoleil; mais reſſetrée dans a

un petit racourcy S bien bas au deſſous

dela perfection 85 du vif éclat de cette

ſeconde 85 inépuiſable ſource de lumi.e—.

resquircmplît le Corps meſme du So—

leil 85 qui éclaire tout le monde , Enfin

I’Vſage qu’out ua? (batimentpour muareudn

participaurde la ſainteté de Dieu , paroist aſ—

ſez de ce queînbus avons touché du pro

fit, que nous en tirons, Car» le chati—

zèçg. . , ment

. .
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ment nous conduit a la repentance de

nos pechez 86 produit par ce moyen l’a

mandement de vie , le renoncement au

vice 86 a la chair, 8: un ſerieux retour au

Seigneur, pour l’aymer , le ſervir &è le

glorifier de tout nôtre cœur , purifiant

nos perſonnes, cheriſſant nos prochains,

«Sc vivant en ſuite ſobrement ,juſtement

&reli ieuſementfl’eſt-la chers Freres,

 

.la doctrine de S. Paul, ſur les chatimens,

que Dieu envoye a ſes enſans. D’oùL

nous avons premierement a apprendre

combien eſt vaine l’opinion de ceux, qui

tiennent que les maux , dont Dieu cha—i

tie les fideles , ſont des peines , c’eſt a;

dire des ſuplices qu’ils ſouffrent pour ex—

pier leurs pechez. Car l’Apôtre dit,queſ~

Dieu nous chatie pour nôtre profit ; au"

lieu que ce ſeroít une abſurdité inſupor—

table de dire , qu’un Inge punit un mal—

faiteur pour ſon profit s Ilkeſt clair qu’en

le puniſſant il ne regarde' pas au profit

nyal’intereſ’c dtrcriminel, ny n’a deſſein

qu’il tire quelque fruit de ſon ſupplice;~

mais qu’il veut ſeulement par la punition

de ſon crime reparer l’offenſe qu’il afai—

te contre les Loyx 8c ſatisfaire la juſtice

qu’il a violée‘. Puis donc que Saint Paul

S 4. nous
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BOUC apprend , que Dieu agit tout autre—

ment 9eVCCque les fideles ,les chatiant a

la Veſíſéz mais pour leur bien , pour leur ,

profit, afin qu’ils en tirent du fruit S il est

clair par meſme moyen, que les maux,

que nous ſouffrons , quand il nous cha—

PÏC, ne ſont pas des peines aínſi propre—

ment nommées. Et cette difference

paroist encore manifeſtement , en ce

‘luc Dieu ne charie pas le fidele qui ſe

repent dc ſon pcchés Si nom nom jugt'om '

mm m"ſmf’ſ ſ (lítl’Apôtre ) mm 72: ſerie”:

Püifltjllgt'z. Mais quoy que le criminel ſe

repcnrcde ſa faute , le luge ne laiſſe pas
Çſipndamncr &C de le faire executer;

Parce que le deſſein du luge eſt de punir

 

d’amandcr Sc dg, ſauver le pecheur. Se—

CQflndement'ladoct'rine de l’Apôrre abe

bacpiñ'riculieremenc l’opinion du Pur—

Zell. z_ gatoire., Çan il nous enſei ne que Dieu

:—à—;Ã chatte leskfideles pour’lesſanctificr ,aſin

Z. 55' (dirai) que ”em ,Gym-"participant (le [affirm

,’ mp. :eté-!LFS eſprits dcr-fidelcs, que l’on con—

:33“; @mag-au,, Purgatoire , n’ont pas beſoin.

'ibid-G ä’fiſxxc ſahctifiezspuis que leur charité

zi“ parfaite', cequ’il POLIVOíty/ avoir _de
[nic e12 FËCÏÇUX ſſCn eux Pendantqu’ils croienten

_ ~ Vie,

19.—Peche's au lieu que celuy de' Dieu est.
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vie, s’e’teignant 8è ſe détruiſant au ſortir

du corps par le premier acte contraire,

que fait l’ame apres ſa ſeparation 3 corn

me le tiennent-Z( le confeſſent les plus

paſiionnez advocats du Purgatoire. _ Vn

eſprit dont la charité &è la ſainteté eſ’c

achevée ?SC parfaite de tout point, n’a pas

beſoin d’eſ’tre ſanctifie’. Ny par conſe—

quent dÏeſhe chatie’,puis que Dionne noue

(Italie que pour nôtre prqſit afin que nous [dj-om

participa”:- de fi: Sainteté. Les eſprits que

ceux de Rome envoyent en Purgatoire,

ont une ſainteté parfaites Ils n’ont donc

que faire en Purgatoire ; Si bien que puis

que l’on pretend que ce Purgatoire n’eſt

ſait que pour ces eſprits—la , il el’t clair

que Dieu , dont la ſageſſe infinie ne fait

rien inutilement, n’a fait aucun ſembla—

blelieu; qui ne ſubſiſte par conſequent

dans aucune autre partie de la nature,

que dans la ſeule imagination de ceux

qui l’ont inventé. Mais chers Freres le

propre &c principal fruit que nous de—

vons tirer de ce texre de l’Apôtre eſt de

le rapporter a ſon deſſein, en ſouffrant

patiemment les chatimens , que Dieu

nous diſpenſe. Car puis que nous avons

receu avec ſoûmiſiion CSC avecque tell.

pect
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pect,ccux des Peres de nôtre chairscon‘r—

bien plus devons nous aVOÎl‘ de reve“

rence pour la main 8c la verge du Pere

(gl-:nos eſprits? Outre l’infinie Majestcſſ cle

'ſa _Réſſênnc z' ôc l’amour d’où vient ce

ſoin clu’il daigne prendre de nous , toute

ſa conduitte incomparablement plus ſa—

ge que celle des hommes nous y oblige

tres—étroitement. Car au lieu que les

hommes nc chatient leurs enſans , que

comme bo” leurſêmblu , c’eflz-a—dire com—

me nous l’avons dit , par une volonte’ſu—

jette a diverſes erreurs , &è ſouvent trou

 

ble’c de quelque paſiion S Dieu ne nous'

frappe jamais, que pour une vrayc 8C ju—

eraiſon S toujours pour nôtre profit.

Recevons donc ſes coups avec une pro

fonde humiliation,ſans murmure,& ſans

l‘eſistance ;comme des corrections non'

ſeulement Vtiles , mais mefine neceſſai—

res a nôtre ſilut. ‘ Ne nous aigríſſon‘s

Point, de voir comme le Prophete au—

trefois , revenir nôtre [batiment tout le: ”M

tins; 66 cette dure diſcipline continuer

durant tout le cours de nôtre vie. Nous

*aurions tort de nous en plaindre , puis‘

que nous en ſommes la cauſe. Car puis

que nous pechons tous les jours S puis

que



A

"A À w. 2' .

ÎËÎ*;.,;~ HEBR. XII. 1km. ' 28;

 

que nous recommençons toujours a of—

fenſer le Seigneur, avioler ſa diſcipline,

a ſcandaliſer ſa maiſon, n’est—il pas rai—

ſonnable Se digne de ſon amour, qu’il ayt

toû—iours la verge a la main .> Encore ne

pouvons nous nier , que ſouvent il ne ſe

contente de nous la montrer ſans frap—

per, &r qu’ilne vient jamais a laſche't le

coup,que nous n’ayons mépriſe’ les aver—

t-iſſemens de ſa voix 6: de ſa main.Sinous

étions ſages &t dociles, il nous traiteroit

autrement. Apres tout, quand nôtre vie

entiere ſe paſſeroit dans la ſouffranCe;

quand meſme nous ſouffririons innocês,

&que nous pourrions dire avec verité

du Seigneur comme les anciens fideles,

d’Iſraël- , Eàrore que reg] mm arrive, nom

ne t’a-vom pourtant PM oublie' , à* n'avons

poimfizuſie’ to”, dei/t‘aura) 5 , m’tre cœur ne 's’cst

point retiré en ambre.), Ô' muFM n’ont point

**decliné de_ infamie” S avec tout cela il‘efl:

vray, que nous n’aurions point de ſujet

ny de perdre courage ny de nous plain—

dre de-cette conduite du Seigneur. le

veux que vous n’eufliez pas peché; Mais

quiſaít fiDieu ne voyoiepoint que vous

étiez ſur le-point de pecher? quecomme

un ſage Medecinzil aprevenu le mal par

à ñ ñ le

18.19
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le remede de ſa correction? Poſons 611

core, qu’il n’y eust rien a craindre. Qlí

ſaitſi pour vôtre bonheur, il n’a pas este'

ncceſſaire de justifier la verite’ de vôtre

vertu par quelques épreuves contre la

calomnie de Satan , ou de ſes miniſtres?

Avez~vous ou ſi peu de ſoin de vôtre re—

putation, ou fi grand’ peur de ces occa—

fions,que vous aimiez mieux paſſer pour

un hypocrite , que de ſouffrir quelque‘ . ~

choſe pour confondre la calomnie z En—

fin ſongez je vous prie , que quoy que _

vous nous diſiez de -la rigueur de vos

ſouffrances , elles ne peuvent estre que-‘ï'

fort courtes , puis qu’elles ne durent pas_

4 plus que vôtre vie -, \de la brieveté de la

' ‘r quelle vous vous-plaignez aſſez ſouvent.
ſſ Vous auriez quelque raiſon fideles s fi au" _

ſortir d’icy Dieu'vous faiſoit rôtir des}!
ſiecles entiers dans un ſeu auſſl chaud, l, 7

que :celuy de l’enfer. Mais puis que ſab '

bonté 8€ ſafidelité vous aſſeure,qu‘e tour‘ k

ee que Vous devez avoir de mal, est bor—Ëi’ _p

né dans cette vie,qu’apres cela le bien"*ſi ’

Si la donſolation viendra infailliblemër,

_ 2‘15_ comme diſoit Abraham au Lazare, vous

ne pouvez nier, que ce ne fait auſii pour

peu de jam, que le Pere celeste nous châ

tic;
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tic; ô: comme dit S. Pierre que nen: ng)

ſommes atmſiez que pour un pen de temps; v ñ ~ q
' ſur tout ſivous conſidcrez , qucle temps ’ ~ ‘ct

où nous ſouffrons eſt moins'qu’une heu— . -

re , SC moins encore qu’une minute en ïcomparaiſon de ces ſiecles innombra—

bles qui rouleront inceſſamment les uns j u ï ‘

aptes les autres ſans jamais voir ny fin ny

diminution en nôtre ſelicite’. Souvcnez— ,

vous de la parole de l’Apôtre Îun tout 30::

bien compté les ſhuffmnces du !cmps preſhnt ne

_ſan peint a contrepejſer a la gloire 4 venir qui

doit estre re'velc'e en nom.Arrestez les mou—

vemens de vôtre impatience par cette

parole , que le châtiment ne ſera pas ._ …

longsqu’avec un peu de fermeté 85 de ‘ - ”îcourage noiis en verrons le bout , 86 ſſ* ‘ ſig

qu’au lieu de ce peu de momens fâ—

cheux,que nous paſſons ſur la terre,nous

vivrons 86 jouïrons éternellement dans

les cieux, d’un bien qu’ocil n’a pointveu,

ny oreille ouï, ôc qui n’eſt jamais monté ‘

en cœur d’homme. Mais pour y par— ï

venir , il faut s’étudicr a lasſainteté du

Seigneur , 8C en estre des—maintenant

participans pour l’estre un jour de ſa.

gloire. Et c’cst poumons y former qu’il

nous ehâtie. Accompliſſons ſon deſſein.

J b Toutes
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Toutes les fois qu’il nous cha'tie, faiſons‘

état qu’il nous appelle a la ſanctification.
S’il vous envoye quelque maladie , faites ſi

vôtre profit de l’avertiſſement qu’il vous

donne dela vanité de vôtrevie , de l’in—

firmité 85 mortalité de vôtre chair, étei—

gnant dans vôtre cœur, l’amour 85 la

paſſion que vous avez pour des choſes fi

foiblcs 86 fi vaines. (lue “les pertes de

biens &d’honneurs 85 d’autres choſes',

qui vous e’toient cheres, rompent l’atta

chemcnt que vOus y aviez pour mettre

85 chercher vôtre vie, vos honneurs ,ï 85

vos biens en Ieſus Christ, le pere d’eter—î

nice'. Mais de tous les chatimens domi

Dieu nous viſite , il n’y en a point , qui

nous convie 86 nous oblige plus a la ſan

^ ctification , que les afflictions de l’Egliſe.—

Alors Fideles, il faur plus que jamais re;

noncer au monde 85 a ſa vie pour parti

ciper Veritablement a la ſainteté de

Dieu ; pour ne vivre que de luy, en luy

85 avecque luy. Il y a long temps ,rqu’i'l

nous touche par cet endroit S 85'qu’il

nous fait voir Sion dans la ſouffrance,"

afflige’e en divers lieux, 86 menacée dans

la pluſpart des autres. En ſommesnous

devenus plus ſaints? Point du tout,- Les

7 vices

ï
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vices continuent au milieu de nous.

Avaricieux , quelle part avez-vous en

cette ſainteté du Seigneur ê vous , dont

l’or 85 l’argent eſt le Dieu ?vous dontla

fraude , la chicane 85la rapine eſt tout

_l’exercice a Ambitieux , comment en

cites vous participans,vous qui n’adorez

que les rfauſſes 85 trompeuſes fumées du

monde? Et vous eſclaves de la volupté,

avez vous fi peu de jugement , que de

vous imaginer, que la ſainteté puiſſe ſub——

filter dans les ordures 85 dans les infa—

mies de vôtre vie? Et vous mondains,

trouvez vous dans les pompes 85 dans
l les debauſſches,dans les danſes, dans les

bals, 85 dans les fimeftes divertiſſemens‘

de la ſaiſon, cette celeſte ſanctification

du Seigneur P Wels Chrétiens ſommes

nous , que tant de voix de Dieu , tant

d’exhortations 85 de remontrances, tant

de coups de ſa verge , frappez a l’entour

de nous, n’ont encore peu ranger au de—

i voirBLeS Chrétiens ſont une nation ſain—

te s conforme a leur Chriſt , qui eſt le

ſaint des ſaianSEt qu’y a—t—il de plus éloi—

gne’ de ſaforme, de plus oppoſé a ſa ſain—

teté , que toute nôtre vie 3 Chers Freres;

le Seigneur eſt patient je l’avoqë , mais il

 

A, eſt

l
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eſt jaloux de ſa gloire. Si nous conti

nuons plus long temps dans ce fier me'

pris de ſa parole &I de ſes jugemens,il eſt

a craindre qu’enfin il ne nous abandon—

- ne a la dureté de nôtre coeur impenitent,

 

85 qu’il n’arrache du milieu de nous les
ſſmarques de ſon alliance ſainte, que nous

deshonorons fi indignement par les deſI

ordres de nos mœurs. Prevenons je

vous prie Mes Freres , ce triſte ô: terri—
c X ï

ble jugement par un ſerieux amande—

ment de vie,Renonçons au mondesDon

nons nous tout de bon a nôtre Seigneur

Icſus Chriſt, afin qu’apres avoir veſcu

’_ durant ce ſiecle en ſa ſainte diſcipline,

nous ſoyons receus en l’autre dans ſon

glorieux Royaume. Amen.

54.-.

il’
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